
LE SAMEDI

LA SCIENCE VULGARISÉE

LE MIODE DE TRASMISSION DE LA ROUGEOLE ET DE LA DIPitTEnIE

Une des conditions indispensables pour organiser uts sycstuc-
de défense valable contre les mîaladies contagieuses, c'est de bien
connaître le mode de propa-gation de ces maladies, et il faut avouer
que, mêmte pvur des maladies très répandues et auxquelles les en-
fanîts sont constamiment exposés dans les écoles, telles que lat
scarlatine, la rougeole, la diphtérie, on est encore dans l'incerti-
tude sur plusieurs points de gr-ande importance au point de vue
de la prophylaxie. A quel momnmt commence la transmissibilité
de ces maladies?1 Est-ce avant même qu'elles puissent être recon-
nues '1 Lat contagiosité persiste-t-elle mêime après la guér-isons appa-
renîte ? Voilà autant de questions dont la solution peut modifier
profondément quelques-unes de nos habitudes sociales, ainsi que
les err-ements officiels de la prophylaxie scolaire, et donnser à cette
dernière une effcacité dlotit elle paraît encore à ce montent pres-
que complètement dépourvue.

Aussi pensons-nous qu'il est d'un intérêt gémiéral <le faire con-
naître les faits récemnteit communiqués par M. Sevestre à lat
Société nîmédicale des hôpitaux, à propos du mode de transmission
(le deux maladies qu'on pourrait dire d'origine scolaire, tanît en
est fréquente la contagion <tais les écoles :lat rougeole et la diph-
térie.

Ces faits établissent que la rougeole est contagieuse petndant la
période d'invasion, c'est-à-dire trois ou quatre jours avanît l'èrup-
tien, qu'elle l'est encore penîdant l'éruption, biens qu'à umi mîoindre
dlegré, muais qu'elle cesse dle l'êtr-e dès omue celle-ci est termnée.

M. Sevestre, contrairement aux expériences de M. Straus, <lui
al démontré qu'il n'y avait pas de microbes dlats l'air expireè, penîse
que cette contagion se fait, d]ans le plus grand nîombrme (les cas,
par- l'air atmeosphîérique, d'un enfant à un autr-e emnfant, lit zone
infectueuse ie dlépassant pas quelques mètres de r-ayonî. Pour M.
Gi-atîcler, qui pense à juste raison que le umicr-obe <le la rougeole
dtoit se tîouver dlans le mucus nasal, dams le mucus bironchîiqume et
dlans les larmes, la contag~ion, dont l'existenîce avanît l'appar-itionx
de l'exantème s'expiliqîue ainsi naturelleument, aur-ait pour véhi-
culles, les objeits sui- lesquels les mucosités nasales, bronîchimques,
etc., onît déposé les germes contagieux. C'e qui fait que lat conta-
gfion ne s'exer-ce pas au loin, c'est que soit micr-obe par-aît perdre
rapidement ses pr-opriétés nocives en dehors de l'organismie, et que
sa vitalité ne dépasse guère, danîs ces conditions, la durée de quel-
quelques heures.

Tout autres sont les conditions <le propagationi <le la diphtérie,
(lui peut se transmettre, d'une façoni imédiate, de l'inîdividu sain à
l'individu malade, à grande distanc;e, par l'intermédiaire d'un objet
quelconqîue. Les Objets ainsi contaminés gardent, en effet, pendtant
longtemups leur puissance contagieuse, et on a cité <les cas où
cette survivance de l'activité des germes avait dépassé deux
années.

De là des mesures spéciales à pr-endre contre la transmision <le
ces <diux maladies.

pour circonîscrire les épidéimies de rougeole et etmpèclier l'extenî-
sion indéfinie de cette maladie, il faudrait évidemmient isoler les
nmalades, lion lias seulemenît lorsqume l'étuîtion est déjà sortie, mai.s
a partit- (tu mntient où comumenicent les premiers symptômes de lat
maladlie. Mal leu reusemen t, ces premiers symîptômmes sont ceux
d'un coryza batnal, et le plus souvent, quand on songte à pîréserver
les voisins, ceux-ci sont diéjà contagionnés. Or, si l'isolement des
suspects tel qlue le, préconise M.i Sevestre est possible à l'hôpital,
il sera bien ditlicilie d'obtenir lue les enfants soient gatrdés chuez
leurs parents à propos du mroindlre rhume de cerveao . Cepenldatt
lat prophylaxie logique, complmète de la rougeole set-ait à ce prix.

On pourrait d'ailleurs enî dire autant <le la dirulitérie, qui coit-
mence li- plus sou venît comme une angine catarrhe sitmple, et <lui,
sous cette forme, qu'elle ne dépasse mnêîme pas chez les sujets non1
prédisposés ou rebelles à la nialadie, peut fort bien transmettre
une diphtérie franche et grave.

Il faut remarquer que les cas frustes ou les cas bénins dles rna-
ladlies contagieuses sont les plus terribles au poitnt de vue de l'ex-
pansionr de ces maladies. Ainsi, un jeune malade atteint de diph-
térie grave i-st iumméiatement hospitalisé ou tenu atu lit chez ses
parents, et il cesse d'être dangereux pour les autres emifamîts ; mais
un enfant atteint seulemient d'une forme fruste ou bénigne de la
maladie, et qui continiue à aller à l'école ou àjouer avec ses camma-
rattes, i-st capable le semer- la mnort autour de lui. Quandl ont fait
une eiquéte sur la filiation des cas, ont trouve tou jours que les
cas bénumîs sont fertiles, tandis que les cas graves sint Ile plus sou-
vent stériles.

Or, pour la prophylaxie absolue (le la dliphtérie, il faudrait
enicor*e interdire toute fréquentation, -à l'écoloi et ailleurs, d'un
enfant porteur (lu nmondre Mai dje gorge. Fii outre, tin enfant
guéri de diphtérie nec(devrait être admi is à retourner au milieu de
ses camarades qju'après avoir fourni lat preuve que ses vêtemlents
ont subi ue ic<lsiifectation su Ilisante, car il est démontré que les
germies dle lat diplitério sont très vivaves et très adhérents aux
obijets.

On1 voit, p- !e situplo énoncé dle ce-s exgnecombien, datns
lat pratique, nous soin imes encore éloignés (le faire disparaître ces
malades de ces écoles.

L'observation scientifique nous dicte bien les mesures à preu.
<Ire ; tuais tout oit connaissant le dlanger, nons resterons forcés d'y
exposer nos enfants, à moins cependatnt qut'on tne se décide à fer--
mer les portes (les écoles àl tout enfant dont1 le neCz coulera, (lotit

les yeux seront larumoyanits ou donît lit gorge sera rouge. IEvidem-
mett ces mesures seraien-t bien dlitficiles à é-dicter Oltheicîletuient
et à faire Observer ); na)is les 1)ateits, avec tit peit (le bonne
volonîté et le sentent <le lat responsahilité mmutuelle qui est enga-
gée, pourraient prendre l'haiîtude dle ces pet ii:es quarantaines,
dotnt le% enfants eux-mêmeîs pt-otiteraietit emi tic risquant pas d'ag-
graVerl leur propre ilail Par une sortieý initemnpestivce, et ien <les
épidémnies, petites et grandes, seraient ainsi évitees.

C'est là une question d'éducation sociale lotit le pubîlic serait
peut-être parfaitement capable, si ont donnait lat peine dl'y tra-
vailler.

-rîcx trEM E t

Lavage rafraîchissant anu sedlitz C'hantealid tous les mîatinis,
une petite cuillerée <le café (le se<llitz dlants til detim-vertre <'eau
boire (lès que le sel est fondu.

Uni araiule dosummélm-îque d(réîît le strychniine toutes les
demi-heures, <lu lever au coucher, mêmite à l'heure <les repats, et
pendlant les repas, associé à une granule dmsimmériqiec de sulfure
dle calcium.

D)ouches froidles deux fois par jour-.
Le soit-, en se couchant, dleux gran u les dsm~,ic 'tsî ae

(le strychnine, associés à deux granules (ls,îd~1u- e dgtdm
Une heure <le pmouenadî- aprè-s chaquue repias et faire dle la

gymnastique le plus possible. Ce traitement produit le tilmux <le
suitie et lat guér-ison eni six si-iimatimes.

[,ES 01<11LLES ET 1l>- tuaS t E ssru iE

On1 ne, peut trop meittre lues bmaigneuriis en1 garde comtre les ellets
<les vagues <le l'eau de ier sur t'appar-eil audlit if.

O1 n a vu <les pel-s;ouil eve cn ir sourde-s â lat su ite dlun ba min de<
tuer. (J n cliru -gimmu de New Yoi- . peut, l-s m aladies (I or-il les, al
<lernit-reulictt appelé l*:itteîtiot sur fl fréque-tce <1,s at-cidt-nts
prodluits par le contct <le l'eau <le tner. sur S00) cas qu'il a eu a
traiter le niai à septembre. il a relevé 65' cals amyant pour originie
les bmai ns le tmer.

Oit cottmpre-nd<, lorsqume l'on plonge il e tr-ès hasut, qie le choc de
l'e-au puisse blesse- lat iic-un b)rmmei (lu tymnpan ;uim vague emu souf-
tii-ta ut l'oreille il teiniii r- le imême ni- e ;-I- l'm-aiu én-t 1u lssî sou -
ven t par 1<-S narIi--s, J usqune (laits la trompe d'ut:2le;oit
ept-ou v- une- céphialalgie tir-s caractéristiue et de li surdlité.
V'eau, salée par ell-mê*îme, est tl itrîitatit quiii occasionnem <lis
ilil lailmatiot ms a îgum ; l I'eau <bou -, ne prodluit pais eni géimt-al mune
i rri tat ioiu aitssi g1raid<e.

Nous îm-rioims ima Ii-us tSle conseil leî- ai nios it tpilm-s lagcu ms
<le nc jamiais ploniger. Mais il est pîrudenit île ime pia,; Sa,%euLurer
sous les vag1ues samis avoir pîact- lais le cteu x d lor '<îtl-i I-ii i tant-
pon île coton très sem-ré.

PiqtuEi-S DmINSEiTE,

elil,.mlm-, us, ,-i-i.- ePas rt-itie-t l'a iguilloti avec les
dloigts, miais tàcher dis le faire sortir- à l'aide- d'unî épingle, d'une
aliguille, d'une é-pimme Ou dl'un éclat <le bois poiniti, pmour tie pas
chasse- dams les chmairs le re-stanmt (lu vemiui. l'm.uiîî-, tmouiller la
partie avec de la salve, avec le suc dl'unî fruit ;îceidl,, avec de l'eau
vinaît-rée ou salée.

6'om<sù<s, <'moultquecs, l~s Pqrs imoni daimgereuses. Eni -

Ployer l'eau vinagrée ou salée, le jus dI-! citrr>m ou <lu1 ritaie
.Y pas ypîîU'î-. 

d'nfutaie

JIwh-il , mii 8  igiélier <If - sa pîuÜ tru-. S,'il si, p ro<liit <le

de vin Oui dg- vinaigre presque put- m-t fairi venmir un tmédecin i<it
Plu8 vite. c


